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Un aimable souvenir va à Mme Patrix.
la souriante postière de l'endroit, comme
à son aide, le papa Comment, qui s'en
allait en boitillant chercher la poste à

Coiirteiiiautruy.
On racontait qu'autrefois, à Porrentruy.

un prince-évêque s'était présenté ainsi :
Je m'appelle Montjoie, et je viens, en

Ajoie, vous apporter la joie
Les Ajoulots ont-ils gardé de ce temps-

là la gaieté naturelle qui les caractérise
On se souvient qu'en 1914-1918. une

personnalité représentative de celte gaieté
jurassienne était le préfet Joseph Cho-
quard, en même temps conseiller national.
Un de ses contemporains le décrit dans

un livre comme étant la cordialité parfaite
rayonnant de tous ses pores. Il était l'homme

le plus rubicond de la salle du Conseil
et la jovialité même, respirant le plus
robuste optimisme. On racontait à Porrentruy

une anecdote qui illustrait su nature :

— Que dit ton grand-père en commençant

le repas demandait à son petit-fils
la maîtresse d'école. Elle attendait que le
petit répondît : « la prière », mais l'enfant
répliqua aussitôt : « Attaquons »

Cela n'empêchait pas cet homme de
bien d'être un excellent administrateur et
de mener rondement ses affaires. Il était
la popularité même.

Patoisants jurassiens, vous avez apporté
votre joie à Vevey. Merci O. Pasche.

Une histoire de pêche
Lors de ses excursions dans les Alpes,

le doyen Bridel. accompagné d'un ami.
chercha refuge dans une auberge d'Or-
mont-Dessus, dont les propriétaires étaient
tout qu'accueillants. On logea finalement
les deux amis dans une sorte de réduit
éclairé par une lampe où une énorme
mèche nageait dans du beurre fondu, selon
l'usage du pays. Avant de s'endormir, nos
voyageurs remarquèrent, dans la cuisine
attenante, un jeune garçon portant un
poêlon plein de poix allumée et deux

hommes armés de sabres nus. Etait-ce donc
un repaire de brigands, comme il en existait

dans les forêts du Jorat Nullement,
car ces gaillards se préparaient tout
simplement pour aller à la pêche à la truite.
Ils nous invitèrent à les accompagner,
raconte Bridel. Nous voilà donc en route
avec les trois et. par un sentier précipi-
teux. nous gagnions les bords de la
Grand'Eau.

Alors, les deux hommes entrèrent
jusqu'à la ceinture dans le courant glacé et
marchèrent à dix pas l'un de l'autre. Le
premier tenait le poêlon flamboyant de la
main gauche et son sabre de la droite ; dès

qu'une truite, attirée par la lueur de la
flamme, paraissait à fleur d'eau, il lui
assénait soudain un grand coup de sabre

qui la partageait en deux, ou qui lu blessait

ù mort. Son second, resté derrière
lui. portait un cerceau afin d'arrêter le

poisson pourfendu et entraîné par le
courant. Nous les vîmes ainsi en peu de temps
déconfire une douzaine d'assez belles truites

saumonées qu'ils devaient manger cette
même nuit en partie fine avec les bergères
des environs. Cette singulière pêche nous
amusa d'autant plus qu'elle exige de ceux
qui la font une prestesse et une agilité peu
communes.

* *

Apres notre repas assez fruste, nous
parlâmes de nos fatigues et de notre
besoin de dormir.

« Eh bien je vais vous quérir vos
linceuls ». leur (lisait la patronne.

« Ah ma bonne, s'écria mon ami toui
consterné, nous ne parlons pas du grand
sommeil »

Je lui glissai ù l'oreille qu'aux Ormonts
les draps de lit s'appellent linceuls. Il se

remit (dors de sa frayeur. Le linge était
blanc et propre, mais encore humide.

« Que vous êtes délicats, vous autres
beaux messieurs de la ville ». répondit
l'hôtesse à notre remarque et en nous
souhaitant une bonne nuit.

Edouard Helfer.
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